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démie française et des réfractaires de la 
féminisation qui arguent, entre autres, que 
le « féminin alourdit le texte » (p. 19), « sonne 
mal » (p. 20) ou « maintient la binarité des 
genres » (p. 22).

Toutefois, contrairement aux manuels de 
grammaire classiques, l’ouvrage ne se veut 
pas prescriptif, et c’est son principal point 
fort. La Grammaire non sexiste de la langue 
française propose en effet différentes stra-
tégies de féminisation et présente les avan-
tages et les désavantages de chacune, ce qui 
permet à l’utilisateur·rice de décider celle qui 
lui convient le mieux, en fonction de ses pré-
férences personnelles et du contexte. Quatre 
critères sont pris en compte pour déterminer 
les points forts et faibles de chaque stratégie : 
le potentiel de réhabilitation des femmes ; la 
féminisation ostentatoire (par exemple, dire 
autrice au lieu d’auteure ou poétesse au lieu 
de poète pour mettre en relief la féminisa-
tion du terme) ; l’inclusion des personnes 
non binaires ; la cohérence et la clarté (p. 32). 
Ainsi, outre son potentiel d’enseignement de 
nouvelles techniques, le manuel permet de 
se lancer dans une autocritique qui va au gré 
des débats et des réflexions autour de la place 
des femmes en politique et qui reconnaît 
l’existence des identités de genre multiples. 

Enfin, une grande partie de la Gram­
maire (65 pages) est consacrée à des exer-
cices, ce qui permet de se familiariser avec 
la féminisation en « jouant » avec les dif-
férentes techniques. Cette section invite 
notamment à s’exercer à la formation épi-
cène des noms, à féminiser des noms ou des 
textes comme la « Déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen » (p. 113) ou Le Petit 
Prince (p. 114). La diversité des formes fémi-
nines et parfois leur concurrence pourraient 
sembler rebutantes ou intimidantes pour les 
lecteur·rice·s, mais ce guide de grammaire 
se veut un espace d’apprentissage, et la pra-
tique par les exercices s’avère ludique et non 
rébarbative.

Héloïse Michaud
Étudiante au doctorat, Département de 

science politique,  
Université du Québec à Montréal

heloisemichaud@gmail.com

L’Europe en crise et le monde, de Mario 
Telò, Bruxelles, Éditions de l’Université 
de Bruxelles, 2016, 222 p.

Dans son ouvrage L’Europe en crise et le 
monde, Mario Telò, professeur de rela-
tions internationales à l’Université libre de 
Bruxelles et à la Libera Università Interna-
zionale degli Studi Sociali (LUISS) de Rome, 
s’interroge sur la crise en Europe, dont le 
Brexit n’est qu’une confirmation, dans le 
contexte des mutations de l’ordre inter-
national depuis la fin de la guerre froide. 
Auteur et éditeur de trente livres et de plus 
de cent articles scientifiques en études euro-
péennes, Telò regarde l’Union européenne 
(l’UE) non pas comme un État fédéral en 
formation, mais plutôt comme une organi-
sation régionale, qui rassemble des États et 
des sociétés voisins. Ainsi, l’Europe devient 
plus compréhensible si on la compare avec 
d’autres organisations de coopération régio-
nale autour du monde. Le livre offre deux 
chemins pour le développement des orga-
nisations régionales, y compris l’UE : soit la 
consolidation des noyaux durs d’États déci-
dés à renforcer l’efficacité décisionnelle du 
groupement, soit la désintégration, la frag-
mentation et l’instrumentalisation par les 
grandes puissances (p. 16). Il est à noter que 
l’ouvrage représente un certain changement 
d’orientation de la part de l’auteur. En 2013, 
dans son livre Relations internationales : 
Une perspective européenne, Telò, d’une 
façon beaucoup plus optimiste et plus nor-
mative, envisageait la transition d’un para-
digme westphalien dominé par des visions 
centrées sur les entités souveraines vers un 
nouveau paradigme dans lequel le principe 
de la souveraineté des États coexiste avec 
l’amalgamation de la souveraineté. Dans 
ce monde de transition paradigmatique, 
l’Europe devait servir de précurseur et de 
laboratoire. Maintenant, la vision est à nou-
veau plutôt centrée sur la coopération entre 
des États souverains et l’Europe ne fait plus 
figure de modèle à imiter aux yeux d’autres 
groupements régionaux (p. 18).

Outre l’introduction générale et la con-
clusion, le livre est divisé en quatre chapitres. 
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Le premier est consacré à l’Europe des XXe 
et XXIe siècles. Plus spécifiquement, l’au-
teur se penche sur les acquis historiques de 
l’intégration européenne et le projet poli-
tique d’Eurozone. Au passage, Telò analyse 
cinq crises qui remettent en question la 
construction européenne : l’économie, la 
légitimité démocratique, les réfugiés, les 
mouvements eurosceptiques et la vague 
terroriste. Le deuxième chapitre suit l’évo-
lution historique des trois grandes époques 
de la coopération régionale et présente une 
histoire des idées et des pratiques respec-
tives. Ces trois époques sont : le régiona-
lisme autoritaire et hiérarchique des années 
1930 et 1940 ; le régionalisme multilatéral 
à l’époque de l’hégémonie des États-Unis 
et dans le monde bipolaire ; et l’émergence 
d’un régionalisme post-hégémonique. Il 
aborde les traits principaux du néorégio-
nalisme ainsi que ses facteurs internes et 
externes. Le troisième chapitre compare les 
dynamiques du régionalisme extra-euro-
péen (en Asie, dans les Amériques et en 
Afrique). Plus spécifiquement, mais sans s’y 
limiter, Telò analyse la coopération dans le 
cadre des organisations suivantes : l’Asso-
ciation des Nations du Sud-Est asiatique, 
l’Association sud-asiatique pour la coopé-
ration régionale, l’Accord de libre-échange 
nord-américain, le Marché commun du Sud, 
la Communauté économique des États de 
l’Afrique de l’Ouest, et la Communauté de 
développement d’Afrique australe. Non seu-
lement présente-t-il les traits principaux de 
ces organisations, mais il en fait une étude 
comparée. En ce qui concerne les organi-
sations africaines, Telò analyse leurs rela-
tions interrégionales avec l’UE. Finalement, 
le quatrième chapitre s’interroge sur les 
implications du monde multipolaire, de la 
crise mondiale et des projets géopolitiques 
interrégionaux et propose quatre scénarios 
alternatifs pour le régionalisme, pour la pro-
chaine décennie. Selon le premier scéna-
rio, le régionalisme politique sera remplacé 
par la régionalisation économique libérale 
(p. 175). Le deuxième prévoit le renforce-
ment de la politisation des relations com-
merciales, économiques et diplomatiques 
internationales et interrégionales (p. 176), 

alors que le troisième prévoit le développe-
ment d’un néomercantilisme commercial 
compétitif et/ou le régionalisme instrumen-
talisé par la politique de puissance (p. 176). 
Selon le quatrième scénario, finalement, 
marqué par la fragmentation et l’anarchie, 
les États et les entités régionales se transfor-
ment en forteresses protectionnistes. Entre 
la fragmentation protectionniste, d’une 
part, et la politique de puissance, de l’autre, 
l’UE peut représenter une troisième option, 
en plaçant l’Eurozone au centre et les cercles 
concentriques autour d’elle. Ainsi l’Europe 
deviendrait à nouveau une référence pour 
les organisations régionales dans d’autres 
parties du monde (p. 194).

Une des forces de l’ouvrage est d’aller 
au-delà des schémas déterministes. Pour 
Mario Telò, cela représente une négation 
du concept de l’intégration européenne et 
le modèle du régionalisme comme une voie 
à sens unique. L’avenir du monde n’est pas 
évident et de nombreuses options sont tou-
jours possibles pour décrire des images des 
relations internationales de demain. L’avenir 
de l’Europe n’est pas non plus sans alter-
native et le Brexit en est témoin. Parmi les 
forces de l’ouvrage se trouve également la 
double mise en perspective : synchronique 
d’un côté, historique de l’autre. Les argu-
ments deviennent plus solides une fois que 
l’Europe d’aujourd’hui est comparée non 
seulement aux autres parties du monde, 
mais aussi à l’Europe d’hier. L’approche mul-
tidisciplinaire et le récit analytique aussi 
font partie des forces de L’Europe en crise 
et le monde. 

Présenter la situation comme une inter-
section de plusieurs possibilités à venir est à 
la fois une force et une faiblesse d’un point 
de vue théorique. Malgré les préférences 
explicites de l’auteur en ce qui concerne la 
forme dominante du régionalisme à venir, 
celui-ci ne semble pas capable de déterminer 
les chances pour qu’une telle forme devienne 
dominante dans le monde en général, et en 
Europe en particulier. Il en va de même pour 
les risques qui sont identifiés, mais ne sont 
pas analysés d’un point de vue probabiliste. 
Le juste milieu entre le protectionnisme et la 
politique de puissance est possible, mais la 
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question de savoir ce qui doit être fait pour 
augmenter les chances de réussite de cette 
option demeure sans réponse précise. La 
langue hautement conceptualisée pourrait 
déplaire à beaucoup de lecteurs, même à 
celles et ceux intéressé·e·s aux questions 
de l’avenir de l’intégration européenne. En 
raison de cette dernière remarque, nous 
recommanderions ce livre seulement aux 
spécialistes en relations internationales et 
en études européennes.

Siméon Mitropolitski
École d’études politiques,  

Université d’Ottawa
smitropo@uottawa.ca 

État-nation, tyrannie et droits 
humains : archéologie de l’ordre poli-
tique, de Heinz Weinmann, Montréal, 
Liber, 2017, 398 p.

Quelles sont les origines intellectuelles qui 
ont contribué à l’essor, au développement de 
l’idée de tyrannie ou encore de la domina-
tion au sein des sociétés occidentales ? Telle 
est la question centrale et cruciale à laquelle 
Heinz Weinmann s’efforce de répondre dans 
un essai étoffé, riche et stimulant. Il s’agit, en 
quelque sorte, d’analyser le cheminement et 
les avatars de la part d’ombre contenue dans 
l’histoire de la pensée politique en Occident.

Constitué de huit chapitres denses et 
profonds, subdivisé en deux grandes parties, 
la première portant sur le rapport entre la 
France et l’Allemagne et la seconde sur la 
dialectique entre les « Lumières et l’obscu-
rantisme », État­nation, tyrannie et droits 
humains se veut, d’une part, une réflexion 
sur les relations tourmentées entre ces deux 
États européens, le premier représentant le 
triomphe de la souveraineté populaire et le 
second représentant, en revanche, l’empire 
écrasant la volonté du peuple et, d’autre 
part, une tentative de souligner néanmoins, 
dans la deuxième partie, les vertus poli-
tiques des Lumières allemandes.

L’auteur examine, dans le premier cha-
pitre, les tout premiers « monstres » antiques 
et constitutifs, dans la tradition politique 
occidentale, du despotisme. À ses yeux, on 

retrouve une première figure à l’origine de 
cette « archéologie de l’ordre politique » au 
sein de l’œuvre d’Homère, dans l’affron-
tement entre Ulysse et le Cyclope (Poly-
phème) ; une seconde dans le combat entre 
Thésée et le Minotaure ; une troisième pui-
sée à même le théâtre de Sophocle, Œdipe, 
« monstre-tyran » (p. 48) et pièce maîtresse 
des travaux de Freud ; une quatrième dans 
les dialogues de Platon, comme le Gorgias ou 
la République, dans lesquels le philosophe 
grec critique fortement la bête humaine qui 
sommeille en chacun de nous ; et une der-
nière qui se découple en plusieurs person-
nages, car l’auteur voit tout aussi bien dans 
les sophistes anciens (Polos et Calliclès) 
que les sophistes modernes (Machiavel et 
Nietzsche) « des rhéteurs démagogues popu-
listes, facilitateurs de la tyrannie » (p. 57).

Dénonçant la propension humaine à se 
créer des monstres imaginaires qui ne sont 
que les « avatars de ses propres angoisses », 
engendrés par « ses états bestiaux anté-
rieurs » (p. 65), Weinmann estime, dans le 
second chapitre de son livre, que ce conflit 
intérieur se dégage également du sein de la 
querelle entre les Lumières françaises et 
le romantisme allemand ou encore entre 
l’Aufklärung et le conservatisme germain. 
On assiste ici à l’affrontement entre la pen-
sée de Renan, père de la nation civique, et 
le philosophe allemand, Fichte, « élève de 
Machiavel, maître de Clausewitz » (p. 98). 
Le premier incarne, autrement dit, le pen-
seur de l’autodétermination des nations, 
tandis que le second illustre « l’utopie de 
la nation originelle » (p. 85). Weinmann 
creuse, dans le troisième chapitre, les rai-
sons pas tant historiques qu’idéelles pour 
lesquelles l’Allemagne s’est jetée, peu à peu, 
dans les bras de la barbarie qui s’est achevée 
par la chute de la République de Weimar et 
l’ascension du régime nazi. Écrasée par les 
armées napoléoniennes, dernier moment 
marquant de l’hégémonie française en 
Europe qui avait débuté avec le règne de 
Louis XIV, l’Allemagne s’est cherchée, au 
dire de l’auteur, une façon de renouer avec 
la fierté nationale, une manière de se laver 
de l’affront français, et elle l’a trouvée, mal-
heureusement, en s’abreuvant de discours 
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